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LE ПАЇЛ MADAWASKAPAGE QUATRE EDMUNDSTON, N.-B., 10 MARS, 1932.

Beauté du Teint
Facile à Obtenir.

Mlle E. T. en a fait la preuve, 
ce qu'elle dit: “Lee Carter’s 
Liver Pille font plus, pour conserver le 
teint clair, que toutes les crèmes pour 
la figure que j’ai essayées.”
PUREMENT VÉGÉTALES, tonique 
doux et efficace tant pour le foie que 

intestine, les Dr. Carter’s

LES TROIS DOS MARS1[Cartes d’Affaires <(Mois consacré à Saint Joseph)AU FOYSH1
J

MИ

Voici
Little

(La "Orotic")
Nouvelle lune, le 7, 

Premier quartier, le 16, 
Fdeine lune, le 22, 

Dernier quartier, le 28.
в heures du soir.
La nuit tombe dans le brouillard 

un brouillard d’hiver qui étend sur 
la ville son voile funèbre.

Je reviens chez moi, après une jour 
née lourde.

Et void que, dans le désert du bou­
levard Malesheibee, J’aperçois écrou­
lées sur un banc, trois masses grises, 
des masses de couleurs différentes, 
et pourtant de la même couleur 
tout a été unifiées par la même misè-

AvocatAvocat !»

F. Dodd Tweedie M.-D. CORMIER 1|M| 9te Eudoxie 
2|M| as. Jovin et Basllée,
3| J| Ste Cunégonde.
4|V| S. Casimir; S. Lucius. 
6|S| 8. Adrien.
6|D| IVe du Carême.
7|L| S. Thomas,
8|M| S. Jean de Dieu.
9|M| Ste Françoise.

10| J| Les Quarante Martyrs. 
11 |V| 8. Euloge.
12|8| S. Grégoire le Grand. 
'13 |D | De la Passion.
14|L| Ste Mathilde.

/16ІМІ S. Longin.
16|M| S. Julien.
17 j J| 8. Patrice.
181V | N.-D. de Pitié.
19|6| S.Joseph,
20 |D | Des Rameaux.
21|L| 8. Benoit.
22|M| S. Zacharie.
23|M| S. Victorien.
241 J| Jeudi-Saint.
25|V| Vendredi-Saint.
26|Sl Samedi-Saint.

Nous réservons notre 
indulgence pour les par­
faits. — Vauvenargues.

ве repentir et recom­
mencer, voilà la vie.

— CherbuUez.
pour les intestine, les Dr. Carter's 
Little Liver Pille (Petites Pilules du 
Dr Cart

Bilieux, Maux de Tête et Indigestion. 
Pqts rouges, 25c. et 75c. partout. De­
mandez les Carter’s par leur NOM.

MP., C.R., MA.

Notaire Public
ier pour le Foie) sont sans égale 

Constipation, Acidité, Etat 
ux de Tête et Indigestion. 
, 25c. et 75c. partout. De-

Edifice LONG, 
rue Canada

SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

C. P. : 9 — Tfl. : 42
Edmundston. N.-B. SAINT JOSEPH eEdmundston, N.-B.

_ .troisième, un grand jeune, aux che­
veux frisée, aux joues creuses, et qui 
toussait.

-Moi. . je suis Vendéen... 
—Vendéen ! Ah, Je connais aus­

si. De quel endroit . ?
—Pas loin de Satntie-Pazanne.
—Je vois très bien .. une belle é- 

glise !
—J'exploitais, avec mon frère, quel 

ques hectares Nous avions même 
une vignle 4. des bêtes en pâture. 

—Et alors ?
—Seulement je vas vous dire . 

la terre, c’est très Joli, mais pas ré­
gulier c’est jamais sûr !

—Vous aviez pourtant toujours des 
pommes de tente ?

—Ca oui і. des patates, on en a- 
vait tant qu’on voulait ! Seule­
ment, on ne peut pas vivre rien qu’a­
vec des pommes de terre ..

Tl y eut un silence. C’est moi qui 
le rompis :

—Je me figure que du lait . des 
oeutfs des poules des lapdns ?

—Oui y avait ça aussi! Seule­
ment, je vas encore vous dire Je 
m’ennuyais Je voulais un gain .fi­
xe à la fin de Chaque mois. Et puis, 
je suis jeune ! Paris C’est chic, 
Parts ! Seulement, il faut avoir de 
l’argent. Bref, un camarade m’a é- 
crit qu’il étadt dans une usine d’au­
tos . qu’il y avait unie place à pren­
dre qu’il fallait sauter dessus, tout 
de suite ! Mille francs par mois 
pour commencer Que voulez- 
vous J’ai sauté dessus !

—<Et aujourd’hui ? continuai-Je.
—On en a déhanché trois cents 

les derniers arrivés J’étais de ceux 
là J’ai rien à dire 1 

—Et pas d’argent de côté ?
—Bien difficile ! Ha fallu m’é­

quiper D’abord, à Paris, il faut 
toujours avoir le porte-monnaie à la 
main Et puis, J’ai pris un sale 
rhume ! Tenez ? Il fait froid 
Eh bien, je suis tout en nage Ah 

bah ça passera !
—Votre frère ne vous reprendrait 

pas ?
—Il s’est arrangé autrement !.. 

H fui fallait quelqu’un. Oh! je suis 
maintenant à Paris pour toujours 

Et il se mit à tousser, d’une toux 
qui lui déchirait la poitrine.

Intérieurement, Je répétais sa phra 
se: “Je suis à Paris pour toujours ” 

Pauvre gosse ! . .. C’était plus vrai 
encore qu’il ne le pensait !

— O —
J’ai fouillé dans mes poches 
Je leur ai donné de quoi faire un 

bon repas chaud.
J’ai voulu, à tout hasard, prendre 

leurs adresses Lesquelles ? Ils 
n’ont plus ni feu ni lieu .. Les bêtes 
féroçes ont une tanière, mais elles 
ne la quittent jamais 

Eux, ils avaient la terre.
Et ils l’ont quittée.

— o —
Et je les ai vus repartir 
Les trois dos moutonnaient gri- 

sailleusement dans la nuit 
Ce soir, ite vont manger 
Mais où coucheront-ils ?
Et demain ?

Je m’approche: ces trois masses, ce 
sont trois dos d’hommes, sur les­
quels 11 y a trois sacs de toile, hés 
avec une ficelle, et contenant proba­
blement tout ce que ces pauvres gens 
possèdent sur la terre peut-être 
une culotte . des souliers .. une 
chemise ?

Us se sont serrés là l’un contre 
l’autre, pour avoir moins froid 
dans tout ce brouillard.

— o —
Alors, je fais le tour du banc pour 

apercevoir les têtes de ces dos.
Et je vois trois figures terreuses 

des yeux qui interrogent des 
mains qui esquissent un geste inha­
bituel de mendicité des bouches 
qui ont faim.

Ce sont mes frères en humanité . 
presque sûrement aussi en chrétien­
té. Je parle avec eux :

—De quel pays vous êtes ?
—Moi, je suis de la banlieue de 

Nantes . me répond le premier.
—Et vous faisiez quoi ?
—J’étais chez un maraîcher pour 

des primeurs. Seulement, je ne ga­
gnais pas assez ! Alors, un cama­
rade m’a fait venir à Paris dans son

—Et alors ?
—L’usine a fermé Et je suis sur

le pavé !

Contrebandier du ParadisCombien manger ?
AvocatAvocat La fraude était indéniable ;

Pierre en savait le temps, le lieu, 
Et les témoins, et le coupable : 
Il s'en alla se plaindre à Dieu.

C’est b<en une question que vous 
devez étudier parce que vous êtes le 
seul qui puisse juger de la quantité, 
d’aliments dont vous avez besoin.

La quantité d’aliments requise va-1 
rie selon l’âge, le sexe et l’activité 
de chacun, ainsi que la saison de l’an 
née. Pendant les années de croissan­
ce, le corps demande certains ali­
ments qui ne sont plus requis plus 
tard. En général, les hommes ont be­
soin de manger un peu plus que les 
femmes. L’individu qui mène une vie 
active a besoin de manger une quan­
tité suffisante d’aliments pour lui 
fournir l’énergie qui’l dépense cha­
que jour. Pour maintenir la chaleur 
du corps, nous avons besoin de pren­
dre, durant la saison froide, la quan­
tité et le genre d’aliments qui sont 
nécessaires à ce but.

Comment savoir donc la quantité 
d’alilhents dont nous avons besom ? 
Vous pouvez juger par votre poids. 
D'abord, vous avez besoin de con­
naître le poids moyen pour votre ti­
ge, votre sexe et votre taille. Pesez- 
vous de temps en temps pour savoir 
si vous augmentez ou si vous dimi­
nuez de poids, ou si le chiffre d* vo­
tre poids reste toujours au même ni-

Si votre poids dépasse le chiffre 
moyen, vous pouvez juger que vous 
avez trop mangé auparavant. Si vous 
êtes au-dessus de votre poids normal 
et vous continuez à engraisser, vous 
mangez trop actuellement.11 en est de 
même si vous êtes au-dessous du 
poids normal et si le chiffre se baisse 
toujours. Dans ce cas, vous ne man­
gez pas assez, ou vous ne suivez pas 
les prescriptions de l’hygiène qui se 
rapportent à l’alimentation, au re­
pos et au bon air.

Si votre poids est plus bas que le 
chiffre normal, il se peut que votre 
alimentation soit mal ordonnée. Mais 
de , lus, la nutrition normale ne dé­
pend pas uniquement de l’alimenta­
tion. Une diminution de poids peut 
dépendre de maladie, ou d’un man­
que de repos ou de bon air, qui en­
travent la digestion et l’assimi­
lation des aliments.

La personne qui est en bonne san­
té et qui prend une variété d’ali­
ments peut Juger de la quantité dont 
elle a besoin en se pesant régulière­
ment. Nous ne voulons pas dire que 
vous devez passer tout votre temps 
à vous peser, mais faites-le une fois 
par mois afin de savoir si les ali­
ments que vous prenez vous suffisent 
ou si votre alimentation dépasse vos 
besoins.

Il vous est plus facile d’éviter l’ex­
cès pondéral! que de le corriger. Vous 
pouvez plus facilement limiter le 
montant de vos aliments que de vous 
diminuer le poids. Vous pouvez mai­
grir, sans doute, mais pour réussii, 
il vous faut la persévérance et les sa­

li est très difficile de nous abste­
nir de prendre certains aliments, ce­
pendant, il est mieux de le faire si, 
en les prenant, nous nous exposons 
aux troubles digestifs et à l’excès 
pondéral.
Pour questions au sujet de la santé

en général, écrire à l’Association
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit.

Albert J. DIONNE J.-E. MICHAUD■ /B. A.
Notaire Public

M. L. P.

Il arriva, l'âme encore chaude, 
Aux pieds des dégrès étoilés 
Ой les apôtres chantaient Laude 
Parmi les Séraphins voilés.

* Edifice LONG

Edmundston. N.-B.
Maison de COUR

Edmundston Д N.-B.
Seigneur — dit-il, — je vous rapporte 
La clef dont vous m’aviez armé :
A quoi sert de garder la porte 
Puisque le mur n’est point fermé ?
—. Que voulez-vous dire, saint Pierre ?
— Qu’on entre au Ciel sans mon aveu ; 
Qu’on voit des gens poster barrière
A qui j’ai dit d’atendre un peu ;
Que la contrebande est 
( J’étais le seul à l’ignorer 
Que toute garde est illusoire,
Qu’il vaut donc mieux me retirer,
Et qu’en effet je me retire.
— L’affaire est grave, saint portier, 
Dit Jésus avec un sourire,
Et quel est le contrebandier ?
—C’est moi! fit une voix connue,
Et Joseph apparut soudain,
Tandis que l’apôtre, à sa vue, 
Rougissait, comme dans l’Eden,
Le premier homme après la faute.
— C’est moi, mon Fils; ü est jaloux 
De mon pouvoir, ü veut qu’on m'ôte 
Le droit que j’ai reçu de Vous 
D’avancer l’heure des délices,

Avocat à Collecteurs W

1 Credit Guarantee I 
JA.P.N. McLaughlin I VosC”^rante. І

Notaire Public I І ■
■ I rue Canad

Campbeliton, N.-B. I ^ ± I
I . * ■ I C. 734 — Tti. 323 ■

271-DJ Pûques.
eafTCap28|L| 8. J 

29|M| S. VSotorin. 
30|M| S. Prosper. 
31 j J| S. Amos.

tefcran.
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mPi Contre
la TOUX

/Architectes ВLe remède 
sûr, rapide et» 

prouvé
Rapide comme l'éclair 
l une simple gorgée 

le prouve

—Et vous ? dis-je à celui du ml-BEAULE & MORISSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES : Edifices publics et religieux,
constructions à l'épreuve du feu.

lieu. I
Il leva unie pauvre tête, pas mé­

chante :
—Moi, je suis de l’Aisne
—Ah je connais De quel cô­

té . ?
—Du côté de Soissons dans une 

grande ferme où l’on fait des bette­
raves et du blé.

—Fouquoi avez-vous quitté ?
—C’était dur ! . Paillait se lever 

la nuit pour faire manger les boeufs 
Et puis, dans les champs, toute la 

journée Pas drôle !
—Vous étiez nourri ?
—Oui et logé Le patron nous 

labourait même un champ, où l’on 
avait son Jardin. .

—Bien payé ?
—Trente franc par jour.
—Pourquoi êtes-vous parti ?
—Un camarade qui m’a dit com­

me ça: “Trente francs par jour ? 
T tes pas fou ! . Viens donc à mon 
usine
tu seras au chaud ! Et puis, tu sais, 
on ne s’en fait pas ! .

—Eh bien, ça m’a tenté Au dé­
but, tout a bien marché . Seule­
ment, -voilà !.. L'usine... elle a

—Pas d’économies ?
—Oh impossible ! avec la

chambre d'hôtel, les tournées . le 
restaurant

—Vous ne pourriez pas revenir 
dans cette ferme ? Les travaux du 
printemps vont commencer.

Mais les “Tohécos” 
Es sont mainte- 

Ils ont des contrats

лШNon pour chacun, mais pour plusieurs 
De ceux qu’enchaînent vos justices.
La plainte est sans raison. D’ailleurs, 
Puisque ma présence le peine.
Eh, bien! Jésus, allons-nous-en :
Je pars de suite et vous emmène. 
Etant le père et Vous l’Enfant ;
Nous prendrons avec nous Marie 
Et, voyageurs comme autrefois 
Nous emporterons la patrie 
Partout où nous irons nous trois.
Les anges de la cour céleste 
Nous suivront avec les élue,
Et Pierre aura sur tout le reste 
Des droits qu'on ne troublera plus.

OSCAR BEAULE SYMPATHIES A 
Mme FRED A. ROY 

DE ST-LEONARD

ALBERT MORISSETTE
A.A.P.Q. & R.IC.A B.A A. A.A.P.Q R.I.C A

і
21 Rue d'Aiguillon, QUEBEC P

TRIBAUX FLORAUX :
M. et Mme Dr Geo. Cloutier, An­

toine J. Lacroix (Madawaska Oo.) 
Chevaliers de Cdlomb, (4e Degré), 
Fanfare “Sliver BeU”, M. et Mme C. 
E. Oliver, Grand-Sault, M. et Mine 
G. Titus.
OFFRANDES DE MESSES :

Le personnel de Douane et Immi­
gration Américaines; (3) ; Personnel 
de Douane et Immigration Cana­
dien (5) : Club de hockey “C. de Co­
lomb’’ (4) ; Membres du club des 
Courses (2) ; Conseil des C. de Co­
lomb de St-Léonard (4) ; Conseil des 
C. de Colomb dUdmundston, Mem­
bres de la fanfare “Silver Bell”; Per­
sonnel de la gare du CJNJR., 8t-Léo- 
nard; Personnel enseignant à l'Eco­
le de St-Léonard; l’Association W. 
B. A.; M. et Mme R. P. Cyr, M. et 
Mme A. L. Fournier, M. et Mine A. 
P. Latobé, M. et Mme Dr G. Cloutier 
M. et Mme A. J. Godreau, M. et 
Mme Gaspard Boucher, Edmunds­
ton ; M. et Mme C. Gaudet et famil­
le; M. et Mme Alexandre Vlolete ; 
M. et Mme A. J. Gervads; M. et Mme
A. F. Bourgoln ; Mlle Marie-Anna 
Godbout; Mlle Marie Parent. Mlle 
Hattie M. Langlois, Mlle Yvonne 
Dionne, M- Laurent Violette, M. Iré- 
vée Cyr.
SYMPATHIES :

M. et Mme Lévite Michaud. Famil­
le Ovide Lapointe, M. et Mme A. La­
montagne, Mlle Emma Cyr. 
BOUQUETS SPIRITUELS :

M. et Mme X. O. lApôinte ,M. et 
Mme Jos. Desjardins, M. et Mme J.
B. Laplante, M. et Mme Nelson Bur­
gess, famille L. P. Beaulieu, Edmunds 
ton, famille Wilbrod Saâfidon, Ed­
mundston, M. et Mme A. M. Rivard 
famille A. A. Lebel, M. et Mme David 
Martin, Van Buren, les Elèves de l’E­
cole de St-Léonard, M. et Mme Jos. 
Deschênes, Mme A. J. Violette. Mme 
Willie Pelletier. Mme Wilfrid Albert 
Mlles Marie-Anna Violette, Margue­
rite Cyr, Euni'.oe Pelletier, Solange 
Poliras, Mary Ann R. O’Donnell, M. 
et Mme Wtmie Bird, M. et Mme W. 
Frank Tardif, Mme David Cormier, 
et famille, Mme L. W. Akerley, M. 
et Mme Jos. M. Dufoé, famille Camil­
le Violette, famille E. P. Nadeau, fa­
mille Alfred Godreau, famille Rai­
mond Dévot, Mme N. R. Cyr, M. et 
Mme Louis Lévesque.

Stanc
Comptables

P. Lansdowne Be.yea JW. Clarence McNicce

Mais songeant à lui-même :
Pierre avait compris que souvent 
Rendre justice est un problème 
Que Dieu résout en pardonnant.
Tl se sentit l’âme confuse.
Et voulant réparer son tort.
Vint à Joseph, lui fit excuse, 
L’embrassa pour sceller l’oocord,
Puis se hâta vers sa demeure.
Car devant la porte, IA-bas,
La foule augmentait d’heure en heure, 
Et s’étonnait qu’on n’ouvrit pas.

BELYEA ET MCNIECE!

COMPTABLES LICENCIES 
Dans La Province De Québec Et Au Canada Fl«t’en auras soixante ! Et

Auditeurs Pour La Ville de Campbeliton 
Lee Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbeliton, N. В
PRH
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Bulkі — Depuis lors on dit que Vapôtre, 
Veillant avec le même soin,
Se défend de penser qu’un autre 
Défait son oeuvre un peu plus loin, 
Seulement, quand un cri de joie 
Prouve qu’une âme vient d’entrer 
En paradis par l’autre voie,
On l’entend parfois murmurer,
En levant les yeux dans l’espace : 
— Encore un! Est-ce le dernier ? 
Seigneur, voyez ce qu’il en passe, 
Avec un tel contrebandier !

Dr A. M. SORMANY MRAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES

—J’ai écrit. 
ont pris la place 
nant partout

Rden à faire .

Fl— o —

—Et vous ? demandai-je auHeures de bureau;—
8 heures à midi — 1 hre à 1 hres oe l’après-midi 

— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

Pierre L’ERMITE.

Ha
RENE BAZIN.

Gsur le# crêpes
avec pain ou comme 
sirop de table.......

CONNOR, N.-B. Bulkooooooooooooooooooocoooooooooooooooooooooooooooco
«

BUREAU DE PLACEMENT:- S<DECES —
Jeudi, le 3 courant, ce village per­

dait l’un de ses plus vieux résidents, 
dans la mort de M. Georges Penny, 
âgé de 82 ans. B était natif de St- 
Jean, N.-B., et demeurait à Connor 
depuis une vingtaine d'années.

Le service funèbre fut chanté à 
trois heures samedi, par le xév. Mc- 
Keen. Ж

Outre son épouse, néeÿChristie Pré 
vast, Il laisse son beau-frère et sa 
belle-soeur, M. et Mtaie Damase Pré­
vost de Connor. Nos sympathies.
En Convalescence —

M Basile Dominique, qui s’était 
blessé gravement dans un acident, en 
travaillant dans le bois, se remet as­
sez rapidement.

LA NEUTRALISATION DE LA 
CREMEDésirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 

maison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d’une bonne servante? Nous pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

II »

IPour bien pasteuriser la crème des­
tinée à la fabrication du beurre il 
est essentiel de neutraliser parfaite­
ment l’acide lactique dans la crème 
déclare M. W. F. Jones, B.S.A., Chef 
du service de la fabrication des pro­
duits laitiers du Ministère fédéral de 
l’Agriculture. La pasteurisation de la 
crème non neutralisée cause une for­
te perte de matière grasse dans le 
lait de beurre et il en résulte un beur 
re de qualité inférieure, à cause de j 
la proportion élevée de caillé. Lors­
qu'on emploie de la crème non pas­
teurisée pour faire le beurre il est 
inutile de neutraliser.

I»
BI Sü '1GATEAUX FRAIS ET DELICIEUX Un plat nutritif et délicieux qui contri­

bue 4 maintenir le corps en bonne santé. 
Recommandé tout particulièrement 
pour lee enfants grandissants par les dié­
tétistes experts. Un mets économique 

qui plaira à la famille toute entière.

De La Célèbre Marque “JAMES STRACHAM” 
de Montréal — Différentes Sortes.

A Vendre Chez
golden
sSyrvR BiPHILIPPE MONETTE, S.V.F.. m'enroyer un exemple!re des "Meilleures Recettes 

*• Сене de". Ci-indue 10c pour fraie de poste.M „REdmnndeton. _
rt^^l№^CTARCI^^^mll^^ONTRF.AL B<'

M
: —C’est ce que je ne permettrai pas 

et voici ce qui vous en empêchera, 
monsieur Kuppmein.

Par un geste rapide le jeune hom­
me tira son revolver et le braqua ré­
solument sur Kuppmein.

L’Allemand chancela, devint livide 
depeur et recula Instinctivement 
dans l’encoignure formée par la salle 
de toilette et le garde-robe. Et la 
porte de ce garde-robe étant ouverte 
comme nous l’avonsd it, elle mas­
quait la porte de la salle à toilette, 
de sorte que Kuppmein ne pouvait 
aller folus loin. Oe fut donc contre 
cette porte que Kuppmein ae trouve 
adossé avec, à sa gauche, le garde- 
robe tout prêt à le recevoir.

Piirre ajouta en ricanant :
—Allons! monsieur Kuppmein, ap­

pelez donc les gens de l’hôtel pour 
voir !

—Vous n’allez pas m'assassiner ? 
balbutia l’Allemand fou de terreur.

—Dieu m'en garde ! vous ap­
partenez à d’autres qu’à mol. Pour 
les espions et les voleurs de ce genre 
11 y a des Juges et des exécuteurs. 
Vous ne m’appartenez que pour l’Ins­
tant, voilà tout. Et puis, n'allez pa 
penser qu’en appelant à votre aide 
les gens de l’hôtel cela arrangerait 
vos affaires. Tout au contraire, car 
alors je serais dans l’obligation de 
vous dénoncer comme espion, oe qui 
vous vaudrait beaucoup d’égards des 
autorités américaines; et comme vo­
leur, oe qui mettrait de suite les gens 
de l'hôtel de mon côté. Est-ce clair ?

Ce ne l’était que trop pour Kupp­
mein qui, cependant, gronda :

—Je suis ni espion ni voleur 1
—Voilà bien le point que Je veux 

éclaircir. Mais en attendant, vous al­
lez demeurer mon prisonnier.

—C'est une séquestration 1 rugit
’Allemand qui suait, haletait et de

La minute d'après, les deux hom- reprenait son assurance, je me tou­
rnes pénétraient dans la chambre de viens dev ous avoir vu quelque part, 
notre ami.

Pierre fit aussitôt jouer la serrure 
de la porte, retira la clef et la mit 
dans sa poche, à l’extrême surprise ' nom non plus ? 
de Kuppmein qui avait surveillé ce' ““ ‘ 
manège sans pouvoir dire un mot ou 
faire un geste.

Pierre esquissa un sourire candide ! avec ironie. Or, puisque vous vous rap 
et dit :

-^Ah bon !
—Et savez-vous oe qui est arrivé ?
■—J© me le demande.
—Осі; que le soir même du jour 

où la transaction eut lieu entre Con­
rad et moi ces plans furent enlevés 
de son coffre-fort.

—Diable ! Avez-vous pu retra­

ses yeux désœbités cherchait une Is­
sue pour fuir.

—Nommer oela ce que vous vou- 
, ça m’est égal, répondit froide- 
t l’inventeur. Maintenant, vous

possession !
Kuppmein fit un geste hautain et 

dit :
—Encore une fois, monsieur, ose­

riez-vous prétendre
—Je ne prétends pas, interrompit 

froidement le jeune homme. Je dis 
et Je répète que vous détenez illéga­
lement desp lans qui ne sont pas vo­
tre propriété, les auriez-vous payés 
une fortune !

Kuppmein se leva brusquement et 
demanda avec une méprisante froi­
deur :

—Monsieur, voulez-vous me dire à 
qui j’ai l’honneur de parler ?

—Pas de ftantes ni de comédies 
inutiles! répliqua Pierre Lebon en se 
levant à son tour. Mon nom, vous le 
savez, ajouta-t-il sur un ton glacial.

—Ainsi donc, s’écria Kuppmein 
dont la belle assurance de tout à 
l’heure s’émoussait rapidement, vous 
m’avez ni plus ni moins attiré dans 
un traquenard ?

—Non, monsieur. Car pour agir de 
la sorte il faudrait que je fusse la 
personne peu scrupuleuse que vous 
êtes.

—Veillez sur vos paroles, menaça 
Kuppmein qui sentait l’effroi l’en­
vahir devant l’attitude décidé du jeu­
ne homme.

—Monsieur Kuppmein, reprit Pier 
ге froidement, voulez-vous me ren­
dre les plans dont Je vous al parlé ?

—Je vous jure que j’ignorT tout à 
fait cette histoire, de plans.

—Ou bien, continua Pierre sans 
changer d’attitude nd de ton, voulez- 
vous me faire connaître laper sonne 
à qui vous les avezl ivrés ?

—Encore une fois .
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—Où donc, s'il-vous-plait ? 
—L'endroit m’échappe, mais 
—Vous nevous rappelez pas mon

Dabi
Pert

drez
ment
voyez oe garde-robe ?... Eh bien ! 
c’est là que vous allez demeurer bien 
tranquille, bien silencieux, durant 
quelques jours. Je vous apporterai les 
alimente nécessaires, afin que vous 
ne perdiez pas votre vénérable em­
bonpoint. Est-ce compris? Et puis, 
je vous le dis sincèrement, si vous 
vous décidez à me renseigner sur les 
plane que vous savez, je pourrai a- 
voir des géants pour votre personne, 
c’est-à-dire que je vousperm ettrai 
d’aller vous faire pendre en un lieu 
de votre choix.

—Ma foi, non.
—Il est si peu intéressant et telle­

ment obscur, sourit le jeune homme cer le voleur ?
' J —Oui.

j pelez m’avoir vu quelque part, ne se- ] —Ah ! J’aime mieux cela pour 
pourrons rai t-ce pas, par hasard, aux bureaux. mon ami Conrad, 
rangés de James Conrad, à Montréal ? | —Mais vous

: іRoman Canadien Inédit, par 
J. M. LEBEL

Tous droits réservés, 1930, par Edouard Garand, 1423-27, 
rue Ste-Elisabeth, Montréal, P. Q., où l’on peut se 
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T
—De cette façon nous

causer sans crainte d’être dérangés : de James Conrad, à Montréal ? | —vuais vous ne me demandez
Rassuré par ces paroles prononcées ; —Tiens ! s'écria l’Allemand avec pas qui est ce voleur ? 

sur un ton tranquille, Kuppmein je- une feinte surprise, vous connaissez —Dites donc, 
ta autour de lui un regard mquisi- mon ami Conrad ? —Nous ne savons pas son nom,
leur et rapide, et oe regard s’arrêta —Très bien même. monsieur Kuppmein, et voilà pour-
une seconde sur les deux valises de —J’en suis ravi. quoi je suis venu vous voir à New
Pierre déposées dans un angle. Mais —C’est lui-même qui m’envoie à York.
il faut croire quece s valises ne lui New York. I —Quoi s’écria Kuppmein avec
offrirent aucune intérêt immédiat, —Ah bah ! Et avec cette excla- une feinte indignation, auriez-vous 
car le regard de l’Allemand alla de mation Kuppmein fronça les sour- la prétention de me croire affilié à* 
suite scruter d’autres coins et d'au- cils. une bande de voleurs ?
très objets, mais sans découvrir ce —C’est vrai, monsieur Kuppmein, —Pas du tout, sourit ironiquement
qu’il avait pensé trouver là. c'est-à- Et voulez-vous savoir le but de mon Pierre. Seulement, Ц est établi que 
dire cet “objet précieux” mentionné voyage ? vous avez acheté oes plans du voleur
par son hôte. —Mon Dieu oela m’est pas mal lui-même 1
5aétu5ogvtnnnm indifférent, à moins qu’il n'y ait un

Mais déjà l’inventeur avait pris intérêt pour moi. 
place sur un siège, et de la main in- —Parfaitement, oe voyage vous in-, Kuppmein comprit qu’il venait de 
Idkjuait un fauteuil, placé non loin tére&se directement. se trahir. Aurai, voulant donner la
du garde-robe dont la porte était de- —Comment je vous prie ? chance au jeune homme, ae petit à
meurée ouverte : —Je suis venu vous communiquer rire nerveusement.

—Daignez donc vous asseoir, cher une nouvelle très importante.
Monsieur, car il se peut que nous —A moi ?
en ayons un peu long à débattre. très étonné et curieux à Mois.

Kuppmein obéit, mais non sans re- —Oui, monsieur Kuppmein, à vous 
marquer le sourire quelque peu mo- m^m€- 
queur du jeune homme, qui pour­
suivait :

FRI
OR—(Mate Monsieur Lebon gémit 

Kuppmein d’une voix larmoyante.
—Tiens ! . tiens ! interrompit 

Pierre en riant, vous avez donc ap­
pris mon nom sans que je vous le 
dise ?

Kuppmein rougit, pâlit, verdit et 
bredouilla :

—B me vient tout à coup à la mé­
moire Donc, monsieur Lebon, je 

Jure que je ne sais rien de vos

Feuilleton No. 19 —Parce que j’ai là. dans ma cham­
bre, un objet fort précieux que jed é- 
sire vous montrer.

Ces paroles dites avec un air can­
dide produisirent un changement su­
bit sur la physionomie et dans l’es­
prit de Kuppmein. Son coeur bondit 
de joie à cette pensée.

—Tl a le modèle !
Pourquoi ?

iéal depuis mon départ ?

Spa—Entrez! dit une voix de l’inté-

Pierre poussa la porte et se trou­
va face à face avec Kuppmein qui, 
après avoir déposé son chapeau et 
sa canne sur un sofa, était en train 
de retirer ses gants.

-Pardonnez-moi de vous déranger 
monsieur Kuppmein, dit Pierre en 
entrant, Je n'ai qu’une petite prière 
à vous adresser.

Kur-pmcLn garda le silence. Mais
les traits de sa physionomie exor tolè­
rent nettement sa stupéfaction et 
son inquiétude 
tout de suite Pierre Lebon.

Puis il fit un pas de recul, comme 
sous l'action d’une peur instinct!"."?, 
et d’un geste fébrile il acheva de re­
tirer ces gants qu'il lança sur une ta-
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RipiL’allemand sursauta et pâlit. 

Pierre sourit davantage.Comment ? 
Qu'est devenu Par- 

Que s’est-il passé à Mont­

ées questions affluèrent dans la mé­
mo mtoute à son esprit tourmenté.
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voue 
plans !

Et 11 avait un si grand air de fran­
chise. que Pierre faillit ae laisser 
prendre. Mate ce ,ôe fut qu'un sen­
timent très passager cbealul. H ré-

m
щШй
Шш

—Décidément, cher monsieur, dit- 
il Je me dettiande, — et тезі vous ex­
plique ma surprise, — oui. Je me de­
mande si Conrad a perdu là raison, 
ou bien

—Ou si je suis moi-même inseneé, 
monsieur Kuppmein ?

L’Allemand esquissa un geste de 
protestation.

ajouta-t-il
Il n'acheva pas sa pensée, comme 

s'il avait eu peur que l'autre la de­
vinât. Mats il venait de se compren­
dre. Le modèle était là, à portée de 
sa main !
s'empressa-t-ll de répondre à Pierre; _jmoi1 cher monsieur Kuppmein, 

—Comment doncher monsieur I puisque vous ne me demandez pas 
Mais déjà Pierre ajoutait avec un J® ne vous leral Г as 1 Injure de vous qut je suis, J'en déduis et conclus que 

sourire tranquille : refuser ! vous me connaissez ou me reconnais-
—Voulez-vous me faire l’honneur —Venez donc, dit Pierre. sez — selon l’expression que vous

d’un entretien dans mon apparie- Le corridor était désert, et le jeu- voudrez — et que, par conséquent, 
ment ? ne homme s'en réjouit en pensant noue sommes à peu près de bonnes

—Pourquoi pas ici? demanda Kupp qu’aucun témoin ne pourrait olus Vieilles connaissances, 
meta avec une mine défiante. 'tard devenir pour lui un embarras. —Au fait, répondit Kuppmein qui

alors s’écria Kuppmein
il avait reconnu

JSpliqua rudement:
—C’est bon. Je saurai si vous dites 

la vérité avant peu de Jours. Mais 
d’ici là, voici votre logis allez 1 

Kuppmein hésita.
-^Monsieur, reprit sur Un ton né-

—Mais alors, quelle est cette nou-

—Celle-ci: il parait que vous avez 
acquis pour une certaine somme d’ar 
gent certains plans d’un Chasse-Tor­
pille plans qui portent ma signa-

Cela lui suffisait. Aussi

ble.
—Eh bien, monsieur Kuppmein, 

continua Pierre Lebon, je peux vous 
assurer que Conrad a cou- arvé toute —C’est oui on non, interrompit
sa raison, que les plans acquis de Pierre rudement. Décidez-vous ! 
tool lui ont été volés, et quq, à l’heure —Je crois que vous menacez ? 
où je voue parle ainsi, c’est vous- Preneagarde que J’appelle les genâ k 
même qui avez ces plana en votre ; de l’hôtel ! 1

solu le jeune homme en Lsant son revolver, je vous tuerai sans 
une -hésitation si, dans 
minute, vous ne voue êtes paa exé­
cuté.

ture. ' :Kuppmein ne mit à rire.
—Of, poursuivit Pierre impassible, 

oes plans avalant élû achetés Лз mol
par James Conrad. 1■(A suivre) і
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PRIERE
pour demander à Dieu la procla­

mation du dogme de l’As­
somption de Marie.

O Très-Sainte Trinité, par vo­
tre amour infini envers la Vierge 
Marie Immaculée, notre Mère et 
Souveraine, accordez-nous au plus 
tôt la définition dogmatique de sa 
Glorieuse Assomption.

N. B. — Cette prière, au verso 
d’une jolie image de N.-D. de l'As­
somption, est envoyée gratuite­
ment à qui en fait la demande 
aux “Annales", moyennant 3 sous 
pour frais d’envol.
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